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Sur  la  Vente  des  Farines  à la  Halle; 

■^ar  J.  B.  P ou  PAR»,  Notable  Adjoint  de  là 
'Commune  de  Paris.  ' ' 
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Compagnie  i dit-oiU  ïe  ptéfente  pour 
faire  là  vente  deS  fatines  qui  arrivent  a la  Halle; 
Il  s’en  eft  fotivent  préfenté  fous  l’aikien  Régime; 
mais  dans  ce  temps  irncme  ôù  tout  le  Royaume 
étoit  i l’fencherej  les  Prépo fés  à l’adminiltration 
de  la  Police  de  Paris  biit  confta'mment  reî'ecé  ces 
^opoficfons.  ils  ont  fenti  que  1 exiftence  H un 
million  d’itommes  lîé  devoit  pas  dépendre  de  la 
cupidité  ^ des  calculs  de  quelques  particuliers; 

La  vente  des  farines  à la  Halle  a toujours  été 
faite  d’après  les  principes  de  la  liberté  la  mieux 
entendue  ^ ôc  par  conféquent  la  plus  illimitée. 

Tous  lés  Marchands  ont  le  droit  de  vendre  ou 
de  faire  vendre  librement  lelir  farine  de  la  ma-, 
hiere  qui  leur  paroîc  la  plus  commode;  mais  dé 
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cette  vente  il  réfulteroit  des  inconvénîens  qui  leur 
deviendroient  crès-onéreus,  s’ils  la  faifoient  ^par 
eux  memes. 

I®.  Il  aiiroic  fallu  refter  plufieurs  jours  à Paris, 
Sc  ce  retard  eût  été  fouvenc  une  perte  pour  le 
Vendeur  : obligé  de  partir,  il  l’eût  été  aiilîî  de 
donner  fa  inarchandlfe  a i^il  prix. 

2°.  Les  Marchands  qui  envoient  de  la  Province 
ne  connoiffent  pas  la  folvabilicé  des  B'oùlângèrs  J 
ils  ne  peuvent  donc  pas  leur  faire  du  crédit  y 
cuelques-uns  d’entre  eux  ont  néanmoins  fonvent 
befoin  des  plus  grandes  facilités;  fans  cela  leur 
Commerce  îanguiroit  beaucoup  de  peîes  de 
famille  feroient  perdus  pour  la  Patrie. 

Pour  concilier , d’une  part , l’intérêt  des  Mar- 
chands avec  celui  des  Ëoulangers  moins  aifés^ 
( car  beaucoup  achètent  diredtemènt  des  Mar- 
chands) > on’a  établi  des  Faéteurs.  Ceux-ci  payent 
aux  Marchands  le  prix  de  leur  marchandife  ; elle 
n’eft  pas  plus  tôt  enlevée  qu’elle  eft  payée;  fouvenr 
même  elle  efl:  payée  avant  d’être  enlevée.  S’il  y a 
des  pertes  ( & il  y en  a beaucoup  ) , le  Marchand 
n’en  fupporre  aucune;  le  Faéteur  court  tous  les 
riiques  ; en  forte  que  celui-ci  peut  fouvent  perdre 
beaucoup.  Le  Marchand  ne  petd  jamais  , Sc  ce 
commerce  eft  le  feul  qui  ne  foit  pas  expofë  aux 
viciirittides  inféparables  de  cet  état.  On  invoque 
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en  , preuve  4e  cette  véritç  le  témoignage  4§  ^uç 
les  Marchand?. 

Pour  prix  de  tant  d’avantages  faits  aux  Mar-f 
chands  5 le  Fadeur  reçoit  vingt  fois  par  fac.  La 
Çomiîîilîion  étoit  autrefois  de  vingt-quatre  ; elle  a 
été  réduite  d vingt.  Il  eft  en  outre  tenu  aux  frais 
de  charge  & de  décharge  des  facs  ; il  paye  par 
chacun  deux  fols  pour  les  frais  du  Bureau.  Il  a 
deux  perfonnes  de  place  auxquelles  il  pa.ye  trente 
fols  par  jour,  foit  qu’il  y ait  vente,  foit  qu’il  n’y 
en  ait  pas. 

Tel  a été  de  tout  temps  le  régime  de  la  Halle; 
ôç  voyez  comme  il  fe  concilie  merveilleufemenc 
avec  tous  les  principes. 

Le  Fadeur  a intérêt  de  payer  au  Marchand  fa 
marchandife  au  prix  qui  peut  le  plus  raifonnable- 
ment  foutenir  la  concurrence  , parce  qu’il  lui  im- 
porte que  le  Marchand  lui  envoie  le  plus  polïîble. 

Il  vend  auiîi  au  Boulanger  au  prix  le  plus  rai- 
fpnnable , parce  qu’il  ei\  de  fon  i ntérêt  de  vendre , 
ôc  que  s’il  tenoit  un  prix  trop  élevé  , il  perdroit 
la  confiance  & du  Vendeur  & de  l’Acheteur. 

E)’un  autre  côté  , le  Marchand  n’eft  expofé  à au- 
cune perte;  & qui  pourroit  calculer  cet  avantage! 
Si  un  Fadeur  a perdu  fa  confiance , il  s’adreffe  à 
un  autre  , Sc  cette  concurrence  qui  naît  de  la  con- 
fiance , l’entretient  à fon  tour.  Le  Boulanger  q^ui 
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pas  àffez  rtche  pour  acheter  cîeç  maîns  ^ 
Alarchand , trouve  des  facilités  avee  le  Faâieur  | 
Sc  cette  facilité  fui  procure  tes  moyens  de  fub-r 
fifter  de  d eiitretfnir  la  famille.  Ainli  les  riches 
tomme,  le  pauvre,  tout  le  monde  vit;  les  marchés 
publics  font  fournis,  de  rabondance  eateetient  ha 
uanquillite'. 

Une  Conipagnie  fe  propoferoit-eHe  aujourd’hui 
^ changer  ce  régime  h 
L’Acheteur  y gagnera-r-ii^ 

Le  Marchand  y gagnerait -il  ^ 


Quand  une  Compagnie  fo  préfente,  elfe  offre 
d*  abord  a m.ei;lleuj:  m^rçhd.  Soiis^  ce  point  de  vue 
elle  reunit  les  fu.ffrages  du  plus  grand*  npmbre  ÿ 
mais, l interet  genetai  eft  bient6t  oublié:  car  qu’im**. 
porte  aux  Compagnies  tout  ce  qui  n’eft  pas  elles  ^ 
C'etee^érité.  a i’exp&ience  en  fa  faveur  ;,  elle  na. 
pas  befoin  de.  preuves.  Ennemies  nées  de  tout  ce. 
qui  pourrok  rivalifer  ayec  elles , les^  Compagnies 
finiiîênt  bientôt  pat;  dévorer  touc  ce  qui  s’bppofe. 
a leur  agrandiifèment.  L’accrpiiîement  excelEf' 
de  leurs  forces,  le  crédit  qui  réfuke  de  la  r,éunio^ 
de  plu  heurs  , tout  les.  met  bientôt  à même  d’ex- 
çîure  de  k concurrence  les  Citoyens  mpips  aifés,  • 
Çc  Mnduftrie  de  tpus,  fc  trouve,  par  ce  i^pyen  fa- 
çrifiée  à k cupidité  de  quelques- uiis. 
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Voudfroç^t  leur  amour  pour  le  bien  public  j çVj?  l\ 
^ ^rétext,e  : U cupidité  3^  l’envie  de  s’enrichir  ^ 
voilà  Us  véritables  mqtifa,  Ainh  les  intérêts  ge-r 
jicraux  feront  bientôt  comptés  povi^  riçn.  Tell^ 
çft  la  nature  des  chqfes  , il  ne  feut  pas  efpérer  de 
la  changer  jamais. 

Au  (fi  a-t-on  remarqué  que  parmi  les  caufès  qu^ 
put  le  plus  puiflamment  contribue  à la  prpfpé- 
ricé  du  commerce  Anglois , il  n en  eft  pas  de  plus 
apparente  que  la  Loi  qui  défend  toute  comman- 
dite , & même  toute  fociété  compofée.  de  pl*^s^ 
de  fix  perfonnes.  Il  f^ut,  pour  déroger  à cettq 
Loi,  des  Lettres- Patentes  du  Roi,  qui  ne  peut 
les(  accorder  dans  les  grandes  occ^fipns  qu  après 
y avoir  été  autçrifé  par  un  ade  du,  Parlement, 
Çuel  eft  l’efprk  de  cette  Loi , fi  ce  n’eft  de  met-^ 
tre  rindu^rie  des  Citoyens  â couvert  des  danger^^ 
d’une  concurrence  trop  pénible  avec  les^  capitaux 
réuiris  d’une  jÇociété  trop  nombreufe  ? 

On  a vu  quel  étoit  le  régime  de  la  Halls  : 
admertez  â la  place  des  Fadeurs  une  Compagnie , 
^ voyons  ce  qui  en  arrivera. 

La  Conapagnie  fera  d’abord  ce  que  fout  les  huit; 
yad^irs  ; ôc  convenez  qu’il  eft  bien  immoral  de 
mettre  feul  individu  d !a  place  de  huit  qui  y 
fppt  déjà  ; car  ici  le  prétsxre  du  bien  public,^ 
fqndé  fu|  la  néc^té  de  rafFembl^r  des  fonds 


crqn^ciérkbleç  , ne  p^eiip  pas  même  fervij:  d’exçufei 
Eh  î ne' ferçit  il  pas  d^qne  Jfaine  pplici^ue  d’au^ 
menteç' pliuoc  le  nombre  des  Fadeurs , , fi  cela 
étoic  polîlble , que  de’  le  diipinuer?  pas 

plus  avaDtageux  à l'Eraf  d’ouvrir  des  foiirces  d*in- 
duftrie  à plufieurs  peres  de  famille , que  de  le$ 
chafier  pour  enrichir  une, Compagnie?  Mettre  un 
feul  homme  oir  une  Compagnie  à la  place  de  plu- 
fieurSj  c’eft  violer  les  intérêts  de  la  fociété  en  fa- 
veur d’un  particulier,  c’eft  un  attentat  à l’induf- 
trie  nauonale. 

Mais  bientôt  la  Compagnie  étendra  fes  fpécu^ 
lations  : non  contente  de  fes  bénéfices  ( &:  il  et; 
faut  d’exceflifs  â une  Compagnie;  témoin  le  luxç 
des  bâtimens  & des  maifons  ) , elle  fpéculera  fur 
les  achats.  Avec  une  immenfité  de  capitaux  , elle 
éloignera  l’Acheteur  qui  n’aura  que  des  fonds  mé- 
diocres. Celui-ci  fera  obligé  d’acheter  â la  Com^- 
pagnie  ; & , comme  il  ne  pourra  foutenir  la  con- 
currence avec  elle,  il  fera  obligé  d’acheter  cher, 
ou  il  n’achetera  pas  du  tout. 

D’une  autre  part  ^ fi  le  Marchand  , accoutumé 
à porter  fur  le  carreau  de  la  Halle,  trouve  d’a- 
bord quelques  facilités  â vendre  à la  Compagiiie 
qui  viendra  le  chercher , il  peut  croire  que  cet 
avantage  il  ne  tardera  pas  à le  payer  cher  ; car 
lorfqu’il  fera  accoutumé  a traiter  avep  ellé^,  ellç 
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înî  fera  bîentoc  ïa  ldi  : elle  fé  fe^a  pfefentée  eii 
fiipplîan'te , elle  finira  par  agir  en  fouverainé. 
Qiiând  il  ÿ avait  huit,  FadVitrs  , le.  Marchand 
pôavoit  choîfir  : s’il  n’etoic  pas  content  de  Turf, 
if  trairdit  avec  un  autre.  Quand  il  ri’y  en  aura 
plus  qu*un,  qui  fera  la  Compagnie,  s’il  ne  peuc 
pas  accepter  les  conditions  qu’elle  lui  impofera^ 
ôii  il  fera  obligé  de  donner  a vil  prix,  ou  bien 
il  ne  trouvera  plus  de  cfébouché  : car  la  Compa- 
gnie peur  le  circonvenir  de  tous  les  côtés , Ôc  c’eft 
là  luie,  rerfexion  bien  importante.  En  effet,  les 
a/Tociations  d hommes  qui  ont  beaucoup  d’agens 
peuvent  faire  beaucoup  de  mal. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  ce  calcul  efl:  faux  y car  il 
a été  de  tout  temps  celui  des  Marchands , ôc  on 
ne  leur  perfuadera  pas  que  la  Compagnie  en- 
tendra mieux  leurs  intérêts  qu’ils  ne  les  enten- 
dent eux- mêmes. 

Il  faut  donc  espérer  qüIl  sera  a jamais 

PROSCRIT  CE  SYSTÈME  DE  COMPAGNIE  , puifqil’il 
introduiroit  infailliblement  un  monopole  vraiment 
fcandaleux , qu’il  porteroic  un  coup  mortel  à la 
liberté  du  commerce , ôc  que  le  Marchand  §c  le 
Vendeur  étant  également  écrafés,  la  Compagnie 
feule  s’éleveroit  fur  les  ruines  de  dix  mille  fa- 
milles. 

La  liberté  , LA  LIBERTE  DU  COMMERCE  ! 
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Vôîia  le  principe  général  | voilà  celdî  que  hotis 
né  devons  jamais  ouyier;  Ôc  regardons  comme 
ennemis  de  notre  ÿoire  ôc  de  notre  bonheur,  céut 
qui  voudroiènt  lui  porter  la  moindre  atreinrè.  Ah  ! 
ce  n^é»-oîc  pas  la  peine  dètombarrre  tous  les  genres 
de  defpotilfme,  ïî  doos  devons  infeniîblement 
retomber  foüs  îè  plus  immoral  ôc  le  plus  fcanda- 
leux  de  tous,  telui  des  Compagnies  ôc  des  privi* 
léges  : CAR  uKe  Gompaoniê  fiNit  tôüjôür  paA 

£TRE  EXCLUSîVI^ 
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